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Rtdacteur : MI. l'Abbé PROVANCHER,

FAUNE CANADIENNE.

LES OISEAUX.

(Continuée de la page 132).

Sous-famille des PASSERELLINES. Passerelline.

Bec conique, droit; mandibules égales ; ailes plus
longues que la queue, atteignant presque le milieu de sa
Partie exposée. Ongle postérieur plus long que son doigt.
Tarses plus longs que le doigt du milieu.

Cette sous-famille, qui se borne à un seul genre dans
n1tre faune ne renfermant aussi qu'une seule espèce, se
d4istingue des précédentes particulièrement par la longueur
des doigts latéraux et de tous les ongles.

Genre PASSERELLE. Passerella, Swainson.

Bec conique, droit, sans échancrure. Ailes longues,
t'intues, atteignant le milieu de la queue, les 2e et 3e ré.
ýQiges les plus longues; la 1ère égale à la 5e; les tertiaires
l'e dépassant pas les secondaires. Queue à peine plus
longue que les ailes, presque carrée. Ongles longs, mo-
dérément recourbés, le postérieur un peu plus long que
eelui du milieu et presque égal à son doigt.

La Passerelle fauve. Passerella iliaca, Swains. Pringilla,
erren. Emberiza pratensis, Vieillot.-Vulg. Pnons fauve; Angl.
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Fox-colored Sparrow.-Longueur 7 pouces; ailes 31; queue 31 pouces.
Dessus d'un brun cendré, chaque plume avec une grande tache rou-
geâtre; ces taches moins apparentes sur la tête et le croupion. Queue
avec ses couvertures et les ailes d'un roux brillant. Dessous blanc,
avec la partie supérieure de la poitrine, les côtés de la gorge et du
corps, portant des taches triangulaires rousses et quelques autres plus
petites noirâtres sur le milieu de la poitrine. Bords intérieurs des ré-
miges et des pennes caudales teints de roux. Une tache rousse sur les
joues.

P. et C. Ce Pinson, supérieur en taille au Pinson chan-
teur, se montre d'ordinaire peu nombreux aux bords des bois
où il niche dans les broussailles.

Sous-famille des SPiZINEs. Spirinæ.

Bec variable, toujours large et très courbé, quelquefois
d'un volume énorme; mâchoire intérieure se prolongeant
en arrière, ordinairement plus large que la supérieure;
narines découvertes. Queue variable. Bec généralement
rouge ou noir. Base du bec portant des soies. Rarement
avec des stries en dessous.

Trois genres dans notre faune, ne comprenant chacun
qu'une seule espèce.

Tête sans huppe

Bords extérieurs des pennes caudales très larges. Guiraca.
Bords extérieurs les pennes caudales étroits... Cyanospiza.

Tête huppée..................................... Cairdnalis.

1. Gen. GUIRAcA, Swainson.

Bec très fort, presque aussi haut que long, recourbé,
à bord tranchant. Mâchoire inférieure se prolongeant en
arrière, plus large que la supérieure. Ailes longues, at-
teignant le milieu de la queue; la 2e rémige la plus longue,
la 1ère plus courte que la 4e. Queue presque égale, plus
courte que les ailes. Tarses plus courts que le doigt di
milieu.

Le Pinson de la Louisiane. Guiraca Luloviciana, Swains.
Loxia,.Linn. Fringilla, Aud. Pyrrhula, Sab. Coccothraustes rubri
collis, Vieill.-Vulg. Le Gros bec à gorge rose ; Angl. Rose-bre asted
Grosbeak.-Longueur 8½ pouces; ailes 4½ ; queue 3J poucec. Parties

supérieures avec la têtç et le cou tout autour généralement d'un noir
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brillant. Un large croissant à travers la partie supérieure de la poitrine
se rétrécissant en s'étendant vers le ventre, avec les couvertures alaires,
d'un beau carmin. Le reste des parties inférieures, le croupion, les
couvertures supérieures de la queue, le milieu des couvertures alaires,
la moitié basilaire des prim:aires et des secondaires, avec une large tache
Vers la fin du bord interne des trois pennes caudales extérieures, d'un
blanc pur.

La femelle sans noir ni rouge, est d'un brun jaunâtre avec des
stries plus foncées; la tête porte une bande blanche au milieu, et une
ligne de même couleur au dessus des sourcils. Dessous d'un brun sale.

P. et R. Ce brillant Pinson. qui ne le còde en éclat
qu'au Cardinal et au Tangara, se rencontre assez rarement
en Canada. Il a à peu près les mêmes habitudes que le
Gros bec (les Pins, mais il recherche d'avantage la solitude;
on ne le rencontre guére que dans les buissons solitaires
assez éloignés des habitations.

2. Gen. CYANOSPIZA. Baird.

Be comprim, haut, recourb., à commissure concave.
Ailes longues et pointues, atteignant près du milieu de la
queue; les 2e et 3e rémiges les plus longues. Queue un
peu étroite, plus courte que les ailes, presque égale. Tarses
à peu près égaux au doigt du milieu. Ongles tous très
recourbés et aigus.

Le Pinson bleu. Cyanospiza cyanea, Iaird. Tanagra, Linn.
E,inbertz, Gin. Fringilla, Wils. Passerina, Vieill.-Vulg. Le Mi-

nistre ; L'Oiseau ieu ; Angl. Indigo Bird. - Longueur 5f pouces;
ales 3 ; queue 2j pouces. Bleu, la tête, la gorge et le milieu de la

poitrine avec teinte d'outre mer, le reste lavé de verdâtre. Les lores
avec le menton d'un noir velouté. Les plumes des ailes brunes, bordées
extérieurement de bleuâtre foncé.

La femelle brune en dessus, blanchâtre en dessous, avec stries ou

taches de jaunâtre obscur. Les jeunes mâles presque semblables aux

femelles.

P. E. et C. Ce superbe Pinson se rencontre communé-
rfnent au printemps et en été. Il niche souvent dans les
arbrisseaux près des ruisseaux et des rivières.

3. Gen. CARDINAL. Cardinalis, Bonap.
Bec très fort, légèrement recourbé, à commissure
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sinuée. Ailes moyennes, atteignant le tiers de la partie
exposée de la queue ; les 4 rémiges extérieures gradues, la
1ère égale aux secondaires. Queue lonz-ne, plus longu
que les ailes, considérablement arrondie. Tète munie (lune
huppe.

Le Cardinal de Virginie. Cardbids Virgit7nius, Bonap.
Coccoihrausctes, Briss. Lx.ri corliwdis, Linn. Pitfius cardialis, Aud.
Gros>ec de Virginie, Buff.-Angrl. Red rd ; Cardnal.--Longueur
8 pouces; ailes 3. ; queue 4; pouces. D'un rouge vermillon brillant,
plus foncé sur la qlueue, le croupion et le dos. La tête portant une huppe'
aplatie de la nme couleur. Bec rouge. Une bande étroite autour de
la base du bec, avec le menton et la partie supérieure de la gorge, noires.

La femelle d'un rouge un peu brun, le dos d'un olive léger, la
tête avec une teinte de jaunâtre: le dessous jaune.

r. et RR. Ce magnifique oiseau quoique rare se ren-
contre cependant presque chaque année dans le voisinage
de Québec. Voir pour son histoire le 1er vol. du NATU-
RALISTE, page 225.

PETITE FAUNE ENTOMOLOGIQUE
DU

CANADA-

Comme un des plus grands obstacles, en ce pays, à
l'étude de l'histoire naturelle, est le manque d'ouvrages
traitant spécialement des productions naturelles de ctte
partie du nouveau continent, nous voulons faire suivre les
principes généraux de la science entomologique que nous
avons donnés, d'une petite faune de nos insectes, afin que
les amateurs puissent y trouver un moyen de reconnaître,
par l'application, les principes que nous avons posés, en
même temps qu'une méthode pour coordonner les collec.
tions qu'ils ne doivent pas manquer de commencer dès le
début, s'ils veulent faire connaissance avec ce monde des
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infiniment petits, et se rendre familières les règles qui ré-
gissent leur organisation, leur vie, leurs mours, leurs trans-
formuations, leur habitat, etc. Sans collectionner, inutile de
viser à devenir, nous ne dirons pas une autorité dans la
science qui a fixé votre choix, Entomologie, Conchyologie,
totanique etc., mais pas même un amateur éclairé en fait
de ces sciences.

Nous intitulons ces études sur nos insectes PETITE
1'AUNE, par ce que nos études, nos observations, et les ma-
tériaux à notre disposition ne nous permettraient pas encore
(le pousser nos prétentions jusqu'à devenir l'auteur d'une
véritable faune Entomologique de notre pays; et d'ailleurs,
les quelques pages de notre publication que inous reservons

Ces articles seraient bien ins4ffisantes pour l'étendue

qu'exigerait un tel ouvrage.

Tous les jours nous recevons des demandes comme
celles-ci: Par quel moyen parvenir à l'identification des in-
sectes que je rencontre? Ou pourrais-je en trouver des des.
eriptions exactes ? Quel ouvrage me procurer dans ce
but ? etc. Et nous sommes forcé de répondre: La Faune

1 itomologique de l'Amérique est encore à faire ; les faunes
Eýuropéencs, quoique très utiles à ceux qui écrivent sur la
TIatiere, sont d'un faible secours pour les amateurs qui vou-

draient parvenir en peu de temps à l'identification de tel ou
tel insecte qu'ils peuvent rencontrer. Il existe, il est vrai,

e foule d'écrits sur les insectes de l'Amérique, mais ces
écrits sont éparpilles et distribués par parties dans un grand
1norbre de publications périodiques fort dispendieuses, et
qui, par faute de méthode et pour n'être pas exclusivement
consacrées à l'Entomologie, rendent les recherches très diffi-
ciles et souvent même impossibles; ajoutons qu'à peu d'ex-
ceptions près, ces écrits sont tous en langue anglaise. Les
quelqlues monographies Américaines (lui ont été publiées

ce jour, se bornent, le plus souvent, à une seule
farMille ou à un seul groupe, souvent même à un seul genre,
et les descriptions d'espècés étant très souvent détachées de
celles de leurs genres, et faites sans aucune liaison avec
leurs voisines, l'identification, la plupart du temps,
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devient un traveil long, difficile et très peu sûr. Bornant
nos études aux seuls insectes du Canada, nous espérons pou-
voir offrir à nos lecteurs, au moyen les clefs et (les descrip-
tions succinctes que nous donrrerons, une voie assez sure
d'identifier la plupart de nos insectes, si non, de pouvoir du
moins, assez facilement, déterminer la place que tel ou tel
spécimen qu'ils pourraient capturer, et dont nous n'aurions
pas donné la description, devrait occuper dans leur col-
lection.

Les tables et clefs analytiques que nous donnerons
seront trouvées, nous ne fignorons pas, défectuenses dans
bien des cas ; cependant, employées pendant plusieurs
années, nous leur avons fait subir maintes et maintes cor-
rections pour les rendre de plus en plus sûres, et toutes
défectueuses qu'elles restent encore, elles nous ont tou-
jours été d'un très grand secours.

Nous commencerons par les Coléoptères, et nous pas-
serons successivement aux autres ordres, s'il nous est donné
de pouvoir nous y rendre.

1 Ordre. LES COLEOPTÈRES.

Le mot Coléoptère vient de deux mots grecs, ko/eos,
qui signifie étui, et pteron, aile. Ces insectes ont à la vérité
quatre ailes; mais les supérieures, qui sont dures, coriaces,
épaisses, sont plutôt des étuis qui servent à protéger les
inférieures, que de véritables ailes ; aussi ces étuis lie
servent-ils de rien dans le vol.

Cette consistance cornée des ailes supérieures, qui
donne à tout l'insecte une apparence plus ou moins solide,
permet à première vue, de distinguer les Coléoptères de
tous les autres ordres. On donne vulgairement le nom de
barbeaux à tous les Coléoptères, les Anglais les appelle»t
beelles, et souvent aussi, mais très improprement, bugs.

La tête, dans les Coléoptères, est unie aux thorax par
une membrane plus ou moins flexible. Elle varie beaucoUP
dans sa forme, le plus souvent elle est enfoncée dans la
partie antérieure du prothorax, mais elle est aussi quelqUe'
fois rétrécie en cou en arrière des yeux.
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Les yeux qui sont aussi de forme très variable, sont
eOmposés d'un grand nombre de petites lentilles réunies..
Les ocelles ne se montrent que dans un très petit nombre
d'espèces.

Les antennes affectent une très grande variété de
formes, elles sont liliformes, serrées, pectinées, en massue,
rnoniliformes, capitées, lamellées, etc. Elles sont insérées
au devant des yeux, un peu au-dessus de la base des man-
dibules.

Les organes buccaux se composent d'un labre, d'une
Paire de mandibules, d'une paire de mâchoires armées cha-
lune d'un palpe, et d'une lèvre inférieure portant aussi deux
palpes.

Le menton qui est ordinairement assez petit, est souvent
échancré en avant, portant au milieu de cette échancrure
Une dent qui est souvent bifide au sommet. La forme de
cette dent sert souvent dans la distinction des genres.

Les trois segments du thorax, qui portent chacun une
paire de pattes, varient beaucoup en étendue et en forme.
Le prothorax est toujours séparé du mésothorax et se meut
indépendamment des deux autres segments, qui sont re-
couverts par la base des élytres.

Les épimères du prothorax atteignent quelquefois la
hanche, et quelquefois elles s'en trouvent séparées par les
épisternes ; c'est la un caractère important dans la classi-
fication.

Les élytres ou ailes supérieures, qui sont toujours plus
oh moins cornees, sont portées par le mésothorax.

Les ailes inferieures, membraneuses, que porte le mé-
tathorax, après s'être plissées dans le sens de leur longueur,
se replient ensuite en travers pour se loger sous les élytres
dans le repos. Elles manquent dans quelques espèces.

Les pattes qui sont très variables dans leur forme,
portent aux tarses tantôt cinq articles, tantôt quatre, et
d'autrefois trois seulement. Ce caractère est d'un grand
Usage dans la distinction des genres, et même des familles.

L'abdomen n'a jamais plus de neuf segments, et les
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arceaux dorsaux sont unis aux ventraux par une mem-
brane qui porte les stigmates.

Tous les Coléoptères sont à métamorphoses complètes.
Les larves sont ou hexapodes ou apodes ; elles ont toujours
la tête bien distincte du reste. Les nymphes sont inactives
et enveloppées d'une membrane assez lâche pour laisser
voir les organes de l'insecte parfait.

De tous les insectes, les Coléoptères sont de beaucoup
les plus nombreux et ceux qui ont été les plus étudiés. On
ne porte pas à moins de 120,000 le nombre des espèces con-
nues. De ce nombre l'Amérique boréale pourrait en ré-
clamer environ 2,500, et le Canada en particulier à peu près
1,500, réparties en 54 familles distinctes.

La table systématique qui suit peut servir à distinguer
ces familles les unes des autres.

'able systénatique des familles des Coléoptères.

N. B.-Si la réponse à chaque proposition émise sui-
vant le chiffre d'ordre est affirmative, vous devez passer au
numéro suivant, jusqu'à ce que vous parveniez à un nom de
famille ; mais si cette réponse est négative, il faut passer au
numéro indiqué dans la parenthèse pour continuer le même
procédé.

Le chiffre romain à la suite du nom de chaque famille,
indique le numéro d'ordre de chacune de ces familles.

PENTAMÈRES.

1 (66) Cinq articles à tous les tarses;
2 ( 9) Premier segment abdominal visible seulement aux côtés;
3 ( 6) Jambes propres à la marche;
4 ( 5) Antennes insérées sur le front............. CICINnÉLIDES I.
5 ( 4) Antennes insérées sous un rebord de la tête. CAiABiQuEs il.
6 ( 3) Jambes propres à la nage ;
7 ( 8) Deux yeux; antennes grêles............... DTriscEs III.
8 ( 7) Quatre yeux; antennes courtes, irrégulières. GYrtINIDEs IV.
9 ( 2) Premier segment abdominal visible au milieu et aux côtés;

10 (21) Segments dorsaux recouverts par les élytres, demi membraneux;
Il (47) Antennes sans massue lamellée; jambes non fouisseuses;
12 (35) Segments ventraux libres;
13 (51) Antennes en massue plus ou moins distincte, mais non lamellée;
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14 (41) Tarz4es de cinq articles;
15 (16) Palpes longs, les labiaux très d ..tant . .... HYou.iES V .

1 Ç' (15) P'alpes labiaux se touchant à la base i
17 (21) Hanches antérieures grane, coniques, proérnentes, a caités

ouvertes en arrière;

18 (27) Hanches po)térieuîres proéminentes, un peu coniquies, saIs sillon
pour recevoir les ciiS"es;

19 (20) Yeux nuls, ou finemient granuilés........... Sî'n.rms VI.
20 (19) Yeux tortement granlés.................. SVoÈsNmWEs Vff.
21 (10) Segmentsdrsaux à dcouvert, entièrement corns;

22 (2:) Abdumen non tlexible; segments ventraux

5 oul 6 ............................ Psiur l'ins VII.

23 (22) Ablomien tiexible segments ventraux 8.. STA811 1 Es IX.

241 (') Hanche, aniterieures tranýverrseýs, non pruennnentes;

25 (I4) Haehlie' p-tériere aplaties, sans oillon paar recevoir 1s îikses
2G (3) Antennes géniculées. ..................... ii -i i- ails X.

27 (43) Hanches; potérieire. ov-<al, nu preeinen.

tes, san- sillons deriîer %epnent v-mraI lon0. Seuhum:s Xl.

28 (10) Hanches antérieures ovale ou arron lies, ou jroenîinentes;
29 (37) HanCles postérieures aplaties; ler anneau

ventral le plu, -rand................... Pnm es XII.
30 (2G) Antenne lroites;
31 (31) Tarses plIs ou moins dilatés;
32 (33) Cinquième article des tarses plus court que tous

les autres réuni"...................... N T UIDES X111

33 (32) Cinquième article des tarses plus long que tous

les autres réuni"......................MosoTommEs X[V.

34 (31) Tarses non dilatés, ler article court......... TaouosrrîEss XV.

35) (45) Les 4 premierý segments ventraix unis ; tar-es à 4 article;
3G (46) Antennes réguliéres; jambes non fouin-euîe-. CoX.rornu:s XVI.

37 (29) Hanches pistéricures légèrement proeminentes; segmînents ven-

traux sub-ég aux

38 (39) flanches intermédiaires distantes des anté-

rieures .............................. CccJoiES XVIL.

39 (38) Hanches interméliaires et antérieures conti-

gues............................. CRvirToi'flnî,Es XVIII.

40 (28) Hanches antérieure- coniquie, leurs cavi-

tés coifluentes, ferimées e-n arrière.... Di:)innrmEs XIX.
41 (42) Tarses de 3 articles.................. LariImummIiE.5 XX.
42 (11) Tarses de 41 articles. ................... MYe roena(ors XXI.

43 (18) Hanches postérieures avec un sillon pour
recevoir les cuisse-,............... Dr m isiîrs XXi).

44 (25) Hanehmes postérieures avec un11 sillonp

recevoir les cuisses................. YiUiES XXIII
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4, (50) Les 3 premiirs segments ventraux unis;

tarses à 5 articles, le dernier très long. PAiNInEs XXIV.

46 (:'m) Antennesiîrrégulicres, jamnbes f'ui-s-eases. Hé:TsRo>eîuDes XXV.

47 (11) Antennes à naý;ssuc lamnellée ; jaobes fouisseuses;

48 (4'9) Articles de la massue fixes. ............ LUCANIJFs XXVI.

49 (4s) Articles de la mnassue mobiles ......... SCARABEIDES XXVII.

50 (35) Les 2 preners segniens ventraux unis;
antennes dentées .................. BUPRtEsTIDES XXVIII.

51 (13) Antiue"e plus onu moins deitéee, sans na-sue régulière;

52 (57) lIaiches po-térieures avec un sillon pour recevoir les cuisses;

53 (5)) ilanelies antérieures globuleuses........ELATERos XXIX.

54 (53) Hanches antérieures transverses ou coniques 3

55 (63) '[ête non rétrécie en arrière;

56 (61) Epières du mîésotlorax atteignant les
hanches......................... DA.scyuaTiiJEs XXX.

57 (52) lanches postérieires sans sillon ;

58 (G2) Tarses non lobés; hanclhes postérieures plus ou moins proélmi-
nentes ;

59 (63) Hanches antérieures longues, avec un trochantin;

60 (t1) Segments ventraux 7 vu 8............. LAMP'YRIDES XXXI.

61 (60) Segments ventraux 6, ou > en apparence. AuuES XXXII.
62 (38) Tarses avec lobes miemlibraneux; hianches

postérieures aplatis ............... C RIDInEs XXXIII.

63 (55) Tête brusquement rétrécie en arriere... . Ccî'ÉsiîîEs XXXIV.

64 (56) Epimîîères du mésothorax n'atteignant pas

les hanches...... ................ PIIN1DES XXXV.
65 (59) Hlanîches antérieures arrondies, sans tro-

chantin.......................... PTINuiEs XXXV.

H1ÉTFÉROMÈRES.

66 (S9) Quatre articles aux tarses postérieurs, 5 aux 2 autres paires;

G7 (72) Cavités coxales antérieures fermées en arrière;

68 (70) Crochets des tarses simples ;

69 (71) Pénuitième article des tarses muni d'une

brosse............ .............. TkNEBRIONIDES XXXVI.

70 (OS) Crochets des tarses pectiniés............ CISTLIDES XXXVII.

71 (69) Pénultheic article des tar5 es muni d'une

brosse .... ...................... LAGItlDES XXXVIII.

72 (67) Cavités coxales antérieures ouvertes en arrière;

73 (78) Tête non fortemeit retrécie en arrière;

71 (76) Hanches intermé liaires coniques, fortes;

75 (77) Prothorax à bords latéraux distincts..... M LANDRIIDEs XXXIX.

76 (7..) Hanclies intermédiaires peu proenunen-

tes; tête horizontale.............. PYTrIDEs XL.

77 (7;) Prothorax sans bîrds latéraux distincts.. (lšXÉaImEs XLI.

78 (73) Tête tortement rétrécie ci arrière des yéux;
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79 (80) Tête graduellement rétrécie en arrière
ds veux............. ........... érçxI.oinEs XLIL

80 (79) Tête brusquement rétrécie en arrière des yeux;
81 (82) Prothorax à sutures hjtérales distmctes.

sa base le la l dg esur des élytre' ... MORDELrînES XLIII.

82 ( 1) Prothorax sans sutures latérales distincte:
83 (88) Prothorax plus étroit que la base des élytres;

84 (85) Hanches postérieures non proéminantes. A In;s XLIV.
85 (S4) Hanches postérieures t'oites, preunîrîenties;
86 (,7) Crochets dles tarses simples ........ ... PYRiociioîIES XLV.
87 ($6) Crochets des tarses fendus ou dentés ..--. MAÎoines XLVI.

88 (83) Prothorax aussi large que la base des
élytres............................ Ru11PIPHORIDES XLVII.

TÉTRAMÈRES.

89 (96) Quatre articles à tous le, tarses
90 (91) Tête prolongée antérieurement en rostre. CîrtcrulominEs XLVIII.
91 (30) Tète non prolongée aeéreurue nt en rostre

92 (94) Antennes avec une massue, oi du m<<oins épai sses à l'extrémité;
93 (95) Tête terminée par un museau arronli . . SCO ruYT>IEs XLIX.

94 (92) A ntenues lhformes à l'extrémité, longues C»RAMBYCIDEs L.
95 (93) Tête non terminée par un museau; labre

distinct........................... CuYsoM1IIDEs LI.

TRIMÈIIES.

96 ( 1) Trois articles aux tarses;
97 (100) Antennes grossies à l'extrémité, plus courtes que la tête et le pro-

thorax réunis ; corps hémisphérique on racourci
MS (99) Palpes maxillaires sécuriform's........ CoUcIsELLIDs LII.

99 (98) Palpes nmaxillaires filitormes oit seule-

ment gro.sis............ ......... ENDoMYCHIDES LIII.

100 (97) Antennes ordinairement plus longues

que la tête et le prothorax réunis ; en
massue perfoliée..... ............. ERoTYLIDES LIV.

(A continuer).
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VOYAGE A LA FLORIDE.

(Continuié de la page 1 G0).

Jlesup est pieut-ctre le plus naussade endroit qu'on

puisse voir. Son village se compose de 7 à S maisons, au
milieu d'une paine tellement basso qu'on pourrait la pren-

dre pour ui maris, i N s voy-onIs de lhotel la Lune se
refleter dans des llaques d'eau à lravers les brousailles, et

des Pins gig antesques deconper leurs silhouettes fatast iques
sur la terre blanche db la voie. Nous entendons de plus
un concert de batraciens, comme il ne nous avait encore
jamais été donne d'en entendre, et parmi lesquels nous dis-
tinguous surtout des iotes nouvelles pour notre oreille, se

-apportant plus au belement des brebis qu'au croassement
des Grenouilles de nos contr<es, Nous igulorous le nom des
heureux amphibies doués de si -stridulants gomers, et leur
chanson, pour n'avoir rien de melodieux, n'en est pas moins
une nouveaute pour nous que nous nous empressons de
noter.

Aussitùt les chars partis, l'op&rateur du télégraphe qui

prenait ici sa pension, vint nous trouver, et nous passames
la soirée à converser ensemble.

-- Avez-vous pris part à la derniere guerre, lui demnan-
dînmes nous ?

-Mais, oui! et mes aventures sont des plus variées.

-Oh ! de grce, racontez-nous cet odyssée.

-..j'ai fait dabord partie d'u régriment de cavalerie.
J'ai pris part à plusieurs escarmouches dans la Virginie.
A la bataille de- ( nous avons ubliî le nom) un éclat
d'obus vint traverser mon cheval d'outre en1 outre en n'at.
taquant un peu le talon. Renvers vc 111011 coursier, je

perdis connaissance dans ma chle. Lorsque la connais-

sauce mue revint, jo nie trouvai tiraillé par 4 bras vigoureux
qui < ilurcaient de me db'ugager la jambe de doussous mou
cheval ou elle était prise Les sourds grondements des
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pièces d'artillerie étaient telleinent éloizles que le coicert
des plaintes et des cris des iuiourants autour de moi, les dò.
miuiait complètement. Tralsport â fambulaIce sur un1t
Civière, les chirurI-'ieiis voulurent à peine reiîarder ma bles-
sure lorsqu'ils vinrent à mOi ; ce n'est riein dirent-ils, passois
à ui autre. De fait,je me senlais tnt le corps moulu de
eontusions, mais je ne voyais nulle part rien de grave ; nia
blessure au talon n'était qu'une léère écorchure des chairs
seulement. Apres m'être rCcoinfort é par un bon repos, et
avoir passé une bonne nuit, je me dis qu'il lallait à tout
prix m'échapper de là, et aller rejoidre mon réiment. Je
nie dirigeai donc en boitant sur le champ de bataille de la
veille ; je poussai ma course assez loin. Comme les 2ardiens
se trouvaient éloignés, j'avismi u soldat dii Nord étendu
sur le sol, et le dépouillai de son uniforme pour m'en reve-
tir, afin de n'être pas reconnu ; pais, poursuivant ia course,
je m'éloignai encore d'avantage ; si bien (lue je me trouvai

à peu près seul sur le bord de la rivière quieje cotoyais. Je
savais qu'une fois de l'autre côté de cette rivière, il me serait
assez facile de parvenir au delà du cercle des troupes du
Nord. Je jetai donc là ma capote du Nord et m'élainai a
la nage, malgré la taiblesse que jeprouvais encore. Je par-
Vins heureusement de lautre coté, et après une journée de
marche à travers des Ifréts inconnues, je rencontrai des

détachements de nos amées. Comme na faiblesse requé-
rait un peu de repos, on mie dirigea sur la Géorgie, et à
peine rétabli, on me nomma capitaine de la garnison d'An-
dersonville.

-Oh ! vous avez en un comminand<lemnent à Andersonville
Ilous avons visité cette place; et les Pins et les pieux encore
debout qui ont été témoins de scenes de barbarie qui se
sont passées là, semblent repé ter : honte! iiifaie ! à ceux

(lui ont violé les lois (le Ihumînantité jusqulà ce point.

-Mais que voulez-vous qu'on fit ? Les prisonniers
lious arrivaient par milliers, et nous n'avions ii casernes, ni
prisons pour les recevoir; on les a mis dans cet eiclos.
Allait-on les libérer ?

-Sains doute, si vous n'étiez pas capables de les garder.
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Les droits de la guerre permettent de donner la mort à l'en-
nemi qui a les armes à la main sur le champ de bataille,
mais hors de là l'humanité reprend tous ses droits, et en
aucune circonstance il n'est permis de priver un homme de
sa liberté pour le faire périr de faim et de misère.

-Les prisonniers (Andersoinville ont été traités du
mieux ci notre pouvoir ; la confusion, le manque d'organi-

sation etc., ont pu être fatals poir plusieurs, mais la mort de

personne n'a été le résultat d'un calcul.

-Sans calcul, ou plutôt par manque de calcul, ces mual-
heureux n'en sont pas moins morts ; et leur mort sera pour
tou jours une tache dans la conduite des chefs de la Séces-
sion, qui se sont distingués, dans d'autres circonstances, par
une conduite tout à fait honorable.

De la guerre, la conversation s'étendit sur cent autres
sujets, et vingt fois nous avons été frappé des idées extra-
vagantes (le ce fameux opérateur sur les questions de tout
ordre. En véritable Aniérican qui a fouillé partout, mais
n'a rien approfondi, il avait des absurdités à débiter sur
tous les sujets. Nous avons déjà raconté avec quel sang-
froid ce nouveau naturaliste nous expliquait que les Opos-
sums mettaient leurs petits au monde par les narines, et
ses opinions sur maintes autres questions étaient à peu près
<le la mème force.

Pour lui, les nègres n'étaient pas même une espèce dis-
tincte da genre Homme, mais c'étaient bel et bien des bètes,
qui n'avaient pas plus d'âme que les mulets et les chiens.
Noe en, avait tait entrer un couple dans l'arche, comme il le
lit pour tous les autres animaux, etc., etc. Il était près de
minuit, lorsque nous songeames à rentrer, pour nour retirer
dans nos chambres à coucher ; la soirée était si belle, la
lune si brili-nte, et les absurdités que débitait notre homme
sur la philosophie, la morale, la politique, la géologie, etc.
piquaient si vivement notre curiosité, que les heures s'é-

taient écoulées sans que nous ayions pn en apprécier la

durée.

Mmmardi, 6 Tuin.--Nous comptions que la fatigue de la
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route et la longue veillée au clair de lune allaient si bien
nous disposer au sommeil que nous pourrions regretter la
courte durée du reste de la nuit, mais il en fut tout autre-
ment; nous avions compté sans les hôtes qui n'étaient pas
seulement nos voisins, mais cohabitaient dans une même
chambre avec nous. Il n'y avait pas encore dix minutes
que nous étions au lit, que nous nous aperçumes que nous
n'étions pas seul dans notre chambre. Des piqûres et des
grattements assez désagréables nous annoncèrent une
légion de ces hémiptères dont l'odeur suffirait seule pour
les faire exécrer, quand bien même ils ne chercheraient pas
à se gorger de notre sang. La lumière nous en montre des
milliers de tout âge, décrivant des zigzags sur nos couver-
tures et nos oreillers à la recherche de leur pàture. Nous
en faisons un massacre horrible ; mais nous avions à peine
repris notre lit, que de nouvelles légions venaient remplacer
celles que nous avions fait disparaitre; impossible de se
livrer au sommeil. Aussi, il n'était pas encore 4 h., que
nous soustrayant à ce inartyre, nous éýtions déjà rendu dans
le bois, à la recherche des fleurs et des insectes.

Le temps est magnifique ce matin, quoique la chaleur

soit un peu forte et l'atmosphère un peu lourde. Comme
nous sommes ici au milieu d'une plaine un peu basse, nous
trouvons une Ioule le plantes que nous n avions pas encore
rencontrées, du moins au temps de leur floraison. C'est
entre autres: Ilibiscus aculeatus, cen1rosemla vgiüianau, -III-

pericun muyrtifoliun, JIlelris farinosa, Kalmiia hirsuta, G 'erardia
fasriculata, Crolalaria sag-illalis et parriflora, A:zalea viscosa,
etc., etc. L'Arum dracolium montre çà et là ses spathes à
couleur sombre, et les Sarracenia purpurea et psfaciina se

détachent en mille endroits (le l'herbe courte qui tapisse le
sol là où prévaut l'humidité. Le Palmier nain, (hamoerops

srrulata, qui est ici très abondant, est partout en pleine
floraison. Ses fleurs blanches, petites, à odeur suave, se

rangent en une panicule diffuse, qui assez souvent se cou-
che sur le sol; elles attirent une foule d'insectes, particu-

lièrement des Hyménoptères, dont nous faisons d'abondantes

captures. N ous trouvons aussi en fleur le Chataignier nain,
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Castanea nana, qui ne dépasse pas 4 pieds en hauteur, avec
le Chincapin, C(as/anea punila, que nous avions souvent

rencontré à Macon, et qui s'élève de 15 à 20 pieds.

Comme nous étions occupé à enlever l'écorce d'un tronc
d'arbre étendu sur le sol, à la recherche de quelques insec-

tes, nous aperçumes uii Scorpion, la queue relevée au-des-

sus de la tête, qui, sanis bouger, semblait attendre notre
attaque pour se défendre. C'était une femelle, car elle avait
le dos chartré de toute sa famille. Nos pincettes à insectes
nous en rendirent facilement maître, et nous püîmes compter
14 petits qui étaient ainsi cramponnés à son dos. Ces petits,
à part la queue qui les distinguait, ressemblaient assez à de
moyennes arraignées. Ce Scorpion axaminé attentivement
nous montra une espèce ditfl'rente de celle que nous avions
trouvée à Macon. En elfot, cette dernière était le Bulhus
Carolinianus, Beauvais, tandis que celle que nous venions
de trouver était un vrai Scorpion, rorpio ./1/lenii, Wood. Les
vrais Scorpions ont trois ocelles de chaque côté de la tète,
tandis que les INi lus n'en ont que deux. Ces derniers ont
en outre les anneaux le la queue, à part le pénultième,
beancoup plus raccourcis et excavés en dessus -, le pénul-
tième égale en longueur les deux qui le précèdent. D-après
le Dr. Packard, les vrais Scorpions ne se trouveraient sur
le territoire des Etats-Unis que dans la Californie inférieure ;
nous sommes heureux de pouvoir constater que nous en
avons rencontré en Géorgie même.

Le train revenant de la Floride à 7 h. A. M. nous rap-

porta notre baegage, moins notre canne qui avait pu accom-
imoder probablement quelque dandy peu scrupuleux. Ce
n'était pas tant la canne que nous regrettions que l'ajustage

qu'elle portait et qui permettait d'y adapter un lilet pour
la chasse des insectes. Mais comIe nos chasses étaient à

peu près terminées dans ces contrées, nous nous résigna-
nies assez facilement à ce petit contre-temps.

Ayant remarqué que la voie ferrée coupait un marais
tout près du village, nous dirigeâmes nos pas de ce côté là,
dans l'nprès midi, dans iespérance d'y rencontrer cet ar-
brissaau a fleurs blanches, que nous avions vu en si grande
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quantité le long de la route, afin de pouvoir l'identifier.
Nous étions encore à quelques arpents de ce marais qlue
nous pûmes remarquer la bande horizontale blanche que
formaient ces fleurs sur le vert du feiillage des autres ar-
brisseaux. Avec assez de diflicultés pour ne pas enfoncer
dans la vase, à travers les épais arbustes qui bordent la voie,
nous parvenons à en saisir quelques pieds, que nous cassons
Pour pouvoir les exuiner plus à notre aise. Mais quelle
Ie lut pas notre surprise en reconnaisfant que ce que nous
avions pris pour la leur, n'était que des sépales qui se dé-
Yeloppaient ainsi en forme de bractées. En eflet, la fleur
d'un blanc un peu verdâtre, et assez peu apparente, pré-
Senite un style, 5 étamines, une corolle monopétale à 5
divisions, avec un calice à 4 et quelquefois seulement à 3
sépales, les 2 autres prenant ainsi la forme d'une large
bractée, d'un blanc brillant, souvent lavé de rose, surtout
à l'extrémité. Comme ces fleurs se distribuent en pani-
Cules axillaires et terminales. et que la plante produit plu-
sieurs tiges de la méme racine, ces bractées coloriées se
trouvent ainsi à former une masse compacte du plus bel
Offet, à l'endroit de chaque talle. Cet arbrisseau atteint
Parfois une hauteur <le 12 à 15 pieds. La flore de Darby
"lue nous avions sous la main nous permet de constater
qu'il appartient à la flanille des Rubiacées, et que Michaux
lui a donné le nom (le Pinkneyia pubescens. 11 paraitrait

très avantageusement dans les jardins, dans les climats qui
Peuvent l'accomoder.

Comme nous ne voulions pas manquer notre passage
aujourd'hui, dès avant 7 h. nos malles étaient prêtes, notre
souper pris, et nous guMtions l'arrivée des trains. A 7.45h.
pr1cises nous prenions le nouveau place dans un char en
route directe pour la Floride.

LIVE-OAK, Floride, 7 Juin 1871.

Live-Oak.-Un nouveau contre temps.-Sol, plantes, insectes.

Nous voici enfin sur le territoire de la Floride. Parti
de Jesup à 7.45h. hier soir, nous étions à Live-Oak à 2.30h,



LE NATURALISTE CANADIEN.

ce matin ; de sorte qu'il nous serait bien difficile de donner
des détails sur le trajet entre ces deux places.

Mais nous jouons le malheur, cette fois, avec les che-
mins de fer. Arrêté une journée, par malentendu à Jesup,
voilà qu'aujourd'hui, par un nouvel arrangement des dé-
parts des trains, nous nous trouvons forcé à attendre ici
jusqu'à 4 h. P. M. le train de Talahassee qui doit nous con-
duire à Jacksonville.

Live-Oak est une fidèle copie de Jesup; c'est un vil-
lage de quelques maisons soulement, au milieu d'une forêt
de Pins. Jamais endroit n'a plus directement menti à son
nom, car de Chênes ici, nous n'avons pu en voir un seul,
pas plus des virens que des autres espèces. La rencontre
du chemin <le fer de la Géorgie avec celui qui va de Jack-
sonville à Talahassee, donne à Live-Oak toute son impor-
tance.

Nous étions à peine dans les chars hier soir, que la
lourde atmosphère de la journée s'épanchait en pluies tor-
rentielles, accompagnées d'éclairs et de tonnerre. Ce matin,
le temps est encore excessivement chaud, et bien que le Soleil
se montre parfois, il est suivi de trop près par de petits
orages pour que nous puissions tenter la moindre excursion
dans le voisinage.

Nous remarquons que le sol est tout difiérent ici de
celui de la Géorgie; ce n'est plus la glaise rouge qui do-
mine, mais un sable blanc, comme on en voit en plusieurs
endroits du Canada. La Sensitive, À1/minosa strigi//osa, se
montre partout sur les bords des chemins; de magnifiques
talles, maintenant en fleurs, s'étalent même devant la porte
de l'hotel où nous nous trouvons. Nous en faisons vingt
fois l'inspection à la recherche des insectes, mais la pluie
les a fait partout fuir, nous ne saisissons que quelques Chry-
somélides et deux Curculionides nouvelles pour nous.

Dès 3.30 h. P. M, nous avions pris place dans les chars;
mais par suite de mouvements sans lin d'avant et de recul,
il était près de 5 h. lorsque nous laissâmes la place.
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JACKSONVILLE, Floride, S Juin 1871.
le Esp)agno.--Aspect du paysage.-Mouiches, à fe;batrie .n lac

SpnItané.-Rencontre de Mcr. Vérot.-Le Rév. M. Gabourv, curé de

Jlackso)nvil e.-Chénie-verts ;ýTilands1ia iusueoides ou crinvgéa.-

Jacksonye.-Mgr. Vérut.

Il était près le Il h. P. M. lorsque nous descendîmes
l Maropolr/n House de Jacksonville. Les offices de ce

JOur, Féte-Dieu, avec la visite de la ville, ne nous laissèrent
Yue fort peu de temps pour la rédaction de nos notes.

Nous n'avions pas encore quitté Live.Oak, hier, qu'une
'oisiiie de banquette, enhardie par la vue de quelques

Plantes que nous portions à la main, nous adressait la pa-
'ole, pour nous offrir un bouquet de fleurs plus brillantes et
Plus remarquables que celles que nous tenions. Nous fùmes
grandement surpris de sa démarche, parce qu'elle tranchait
avec lhabitude générale Américaine du chacun pour soi et

ne point s'occuper des autres, mais nous fûmes encore
ýl11s étonné de l'apostrophe ft/her dont elle se servit en

.ous adressant la parole. Nous crûmes d'abord avoir de-
'%ant nous une de ces Irlandaises si sincèrement catholiques
qu'elles semblent avoir le flair du prêtre, pour le distinguer
5OUs n'importe quel déguisement; mais elle nous apprit

ientôt elle-même qu'elle était d'origine Espagnole et native
de St. Augustin, Floride. Elle nous parla avec de grands
Cloges de Mgr. Vérot, qui lui avait lait faire sa première
comm i qui l'avait mariée, etc., et nous donna une foule
de détails intéressants pour nous sur sa ville natale. Elle
lOuls lit aussi connaitre son mari, qui était Irlandais de na-
tion, médecin de sa pro!ession, et ivrogne par surcroit, pen-

sons.nous, car il n'y avait pas encore une demi-heure que nous
rencontré pour la première fois, que nous le voyions

tuller ivre-mort dans l'allée du char, en interceptant le pas-
sage. Nouw Favions vu aussi caresser plusieurs fois le gou-
lot de certaines fioles qu'il tenait à sa disposition, et proba-bl enit que parmi celles contenant des drogues pour ses
.atients, il s'en trouvait une avec un liquide pour le méde-

ei lui-même.
Nous sommes à Live-Oak à peu près au milieu de la

lrge langue de terre qui forme la péninsule de la Floride
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tournant done la (os à l'intérieur, nous nous dirieons en
droite ligne vers lAtliantique, ci suivant une directioni
Sud-Est.

Nous remarquons que peu à peu les forêts prennent une
autre apparence que lans la Géon'ie ; les Pins deviennent de
plus en plus rares et sont remplacés par des Chênes, des
Noyers, des Liquidambars et autres arbres à feuilles
caduques. Le teriain est partout uni, et nous montre de
distance en distance des mares ou petits lacs que bordent
(les hauteurs fort peu élevées.

L'agriculture semble être à peu près ici sur le méie
pied que dans la Géorgie, seulement nous remarquons que
les plantations <le coton y sont un peu moins communes, et
par contre, les champs de mais plus étendus et les troupeauX

plus nombreux.
De petits orages qui se succèdent <le temps en temps

nous donnent une nuit des plus sombres, mais les mouches-
à-feu, Phoi /nus pyralis, se montrent en certains endroits el
telle quantité, qu'elles produisent une certaine clarté. A
chaque station nous sommes régals d'un concert de liatra-
ciens, dont ceux <le Jesup ne nous avaient donné qu'une
faible idée. Leur tintamîare va souvent jusquà dominer le
bruit des roues sur les rails et parvient à se raire entendre
dans les chars mêmes.

A 0:- h. nous passons à Lake City, qui est une ville
bien peu importante, mais qui a vu, en Mars dernier, sO
former spontanément un lac dans ses environs de plus de
deux milles de longueur, avec une profondeur de plus de
200 pieds. Cette péninsule de la Floride, avec ses terres
basses, son large fleuve et ses lacs nombreux, semble avoir
été formée à la rencontre du gAlf sreait avec les eaux da
golle du Mexique, par les sables que les deux courants
mettaient cil mouvement, et rien (le surprenant que sur ui
terrain si peu solide, et Ilottant pour ainsi dire sur l'eau, il
ne se rencontre des cavités souterraines qui peuvent occa-

sionner parfois des effondrements. Le fait que le nouveau

lac de Lake City se trouvait de suite peuplé de poissons'
et en grand nombre, indique qlue la mare qui s'est converti'
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'1 lac s'est trouvée de suite en coniiuinication directe avec
quelque autre étendue d'eau assez considérable.

A la station de Baldwiii, où la route que nous suivons
e bifurque en un embranchement condisant à Fernandina,

Sur FOcéan, plusieurs nouveaux vovag'eurs nous arrivent
dans les chars; nous remarqnons surtout un certain vieillard

dos un peu courbé, portant uno chaine d'or par dessus
sýonl habit :un jeune abbé', avec le collet romain, le suivait.
1e serait-ce point là un évêque avec son secrétaire, nous
disions-nous à nous-meme, lorsque notre dame Espagnole
Xiit nous dire que c'était -Mgr. Vérot, lui-même. Nous nons
faisons connaitre du prélat et nous lions conversation avec
lui .jusqu' .1 acksonville, où il se rendait aussi, et qui n'était

(11l'à 20 milles. Il nous présente son secrétaire, qui était
11n tout jeune abbé Piémontais, du nom (le Spandonari, tout
nouvellement arrivé d'Italie. Nous avons peine à nous en-
tretenlir avec ce dernier, car il ne sait que quelques mots
d'anglais et ignore presque complètement le français,
litalien étant à peu près la seule langue dont il sait faire
'isage.

Arrivés à Jacksonville, Mgr. nous invite à le suivre au
Presbytère. Nous ne connaissions que de nom M. G-aboury,
le curé de Jacksonville. mais nous étions sûr qu'en sa qua-
lité (le Canadien, il nous offrirait avec plaisir cette hos-
Pitalité que le clergé du Canada pratique partout, d'une
façon si fraternelle et si bien en rapport avec la vie sacer-
dotale ; cependant nous crûmes devoir décliner l'offre,
Sachanit que ce brave missionnaire, qui était à l'étroit pour
le logement, serait assez enbarassé pour accomoder l'évê-
que et son secrétaire.

Nous avions bie, ju'gé notre compatriote, car ce matin,
après la célébration de notre messe, il ne voulut plus nous
P(rmef(ýttre de retourner à l'hotel. M. le curé chanta lui-

éim1le la grand'messe, et Mgr. donna le sermon que nous
trouvaimes un )peu long, pour l'espè'e d'étuve dans laquelle

snous trouvions encaissés. Il faut savoir que Jackson-
a été fort maltraitée pendant la dernière guerre, étant

tanllttoccupé(,e par lesfédéraux et tantôt par les sécessionistes,
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après des siéges plus où moins longs, ou les bombardements
n'étaient pas épargnés. Or, c'est par l'effet de ces bombar-
dements que 'eglise catholique fut incendiée et détruite, et
depuis lors on a dû se contenter d'une chapelle provisoire,
ci attendant la construction de la nouvelle église qui n'en
est encore qu'à ses fondations.

Les vêpres se chantant à 5 h., pendant que l'évque
avec son secrétaire était aller laire quelques visites, le cure
voulut bien nous conduire aux endroits les plus remarqua-
bles de la ville. Nous visitimes d'abord son couvent, qui
est tenu par des &Swurs de Jésus-Marie, qui sont presque
toutes des Françaises. C'est une superbe construction,
avec larges vérandas, chambres spacieuses, etc., cumume il
en faut dans ses chaudes regrions. Comme nous étions arr-
tés un instant sous une des vérandas, toute ombragée par
de magnifiques Chènes verts, Quercus vireus, dont les feuii-
les simples, lancéolées, ovales, sont, persistantes, c'est-o-dire
ne tombent pas chaque automne, nous remarquâmes que
les branches de ces Chênes portaient en assez grande quali.
tité cette mousse noirâtre que nous avions observée atta-
chée à tous les arbres des forêts des bords de la mer dans
ces contrées. Nous en détachames quelques pieds dans
l'espérance de pouvoir identifier la plante. Mais nul moyen
d'y parvenir ; il n'y avait ni racine, ni Ileur, à aucun des
pieds que nous parvinmes à isolei. Nous reconnúmes bien
de suite que ce n'était pas une mousse ; mais dans quelle
famille des plantes phanérogames la ranger, nous man-
quions des données sullisantes p;our le d éterminer. Coin-
ment appelez-vous cette plante, demandâmes-nous à la su-
périeure ?-C'est la Spanish 31oss, répondit-elle ; en certains
endroits on en fait un article ('exportaiion.-Mais dans quel
but ?-Elle remplace le cria dans les bourrures des thaises,
sophas, et autres meubles. On lui fait subir une certaine
fermentation qui la débarasse de la partie tendre de ses tis-
sus, et il n'en reste plus que I axe principal qui ressembl
assez à un gros crin.-Oh ! nous y sommes, nous dimes-

nous alors, c'est laTi/landsia nsncoidcs, qui n'a pas de répro-
sentant dans notre flore, mais que nous connaissons pro-

duire cet article de commerce connu sous le nom de crie
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rg'eu, et dont les meubliers font un assez grand usage.
Les graines de cette plante, retenues par l'humidité
sur l'écorce d'un arbre quelconque, y germent en peu de
temps, et émettent des tiges couvertes de nombreuses
Petites écailles et portant des feuilles opposées, presque
Semblables au reste de la tige, puis donnant à l'extrémité
des fleurs verdâtres, avec calice, corolle, etc. ; la planta se
nourrit exclusivement de l'humidité de l'air ambiant, sans
adhérer au sol par des racines, ni aux arbres qui la portent
par des crampons ou sucoirs, comme c'est le cas pour un
grand nombre de plantes parasites.

Les bonnes Sours parurent contentes de nous montrer,
comme souvenir du Canada, une chambre qu'elles appellent
"'la chambre de Mad. .J oly "; c'est que la mère du représen-
tant de Lotbinière est déjà venue passer deux hivers dans
ce couvent.

Jacksonville qui est située sur la rive gauche du fleuve
St. Jean, est une jolie petite ville, d'un avenir des plus pro-
mettants, en raison de sa situation centrale. On parle même
d'en faire prochainement la capitale de l'Etat, par ce que
Talahassee se trouve trop loin du centre. La partie qui
borde le fleuve, qui a le plus soufiert des désastres du siége,
est en voie de se refaire, par des constructions plus vastes et
plus riches que celles qui ont été détruites.

A 5h. se fit l'office du soir, avec grand concours des
fidèles. Comme nous étions détidé à prendre dès le lende-
main le steamer pour Savannah et New-York, et que l'at-
inosphère, sillonnée de mille éclairs, semblait nous annoncer
un orage prochain, vers les neuf heures, nous primes congé
du curé de Jacksonville et de Mgr. Vérot. pour nous retirer
de suite sur le steamer qui devait partir à 2h. du matin.

Mr. Gaboury est un jeune prêtre, natif de la Présenta.
tion, diocèse de 8t. Hyacinthe. Etant veuu ici pour raison
de santé, il se décida à s'y fixer permanemment. La posi-
tion qu'il s'est faite ici est assez agréable, à ce que nous
avons pu voir, et quoique Américain depuis plusieurs
nnnées déjâ. il est encore tout Canadien par le coeur et les
sentiments.
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Nous saisîmes avec joie l'occasion qui s'offrait à nous
de faire la connaissance de Mgr. Vérot. Ce que les jour-
naux nous avaient rapporté de la conduite de ce piélat au
concile du Vatican, joint aux mille remarques qu'on nous
avait faites à son sujet, avait vivement piqué notre curiosité ;
et nous nous appliquames de suite à reconnaitre jusqu'à
quel point les opinions que nous nous étions formées sur
son compte, pouvaient être exactes ou erronnées. Nous
devons reconnaitre, en somme, qu'il a plus gagné dans notre
opinion pour avoir été connu qu'il n'y a perdu. Le pro-
fesseur de théologie au Sémîinaire de Baltiiore, qui pendant
14 ans prêcha l'infaillibilité du pape, et qui apres avoir fait
la recontre de Mgr. Dupanloup, laissa là ses anciennes
théories, pour adopter les idées extrémes des anti-infailli-
bilistes, nôus avait paru, en imagination, un tout autre
homme que celui que nous avons rencontré. C'est un
prélat de beaucoup d'études et de vastes connaissances,
mais nous avons cru voir qu'il avait beaucoup plus de mé-
moire que de jugement. - Au dernier Concile plénier (le
Baltimore, nous disait un évêque Américain, après Mgr.
Spalding, la plus grande somme de science théologique se
trouvait certainement en Mgr. Vérot." Ses 14 années de
professorat, aidées de son heureuse mémoire, pouvaient
facilement le mettre en état de citer de nombreuses au-
torités sur les questions débattues, mais nous inclinons
à croire qu'en dehors des sentiers battus, son jugement
peut souvent lui faire faire fausse route. Ceserait, diraient nos
marins, un bon voilier, mais sujet à prendre des shears en
certaines circonstances. Disons toutefbis à sa louange, qu'il
lit sans peine sa soumission au décret du concile, et que
c'est un ecclésiastique d'une vie tout-à-fait sacerdotale,
qui va mème jusqu'au rigorisme, lorsqu'il ne s'agit que de
lui-même.
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A BORD DU STEAMFR (l'd ne V/.'Lg, en D.oute d'e

SAVANNAH A N1v-YORK, I'iluni, ¯1S71.

La m<cr.- \ bord du Nü·k Kint - Les e nn-n.-Phnier.---Pe]he : erahs

jour appas.-U'n\Reqi- e vin
s-e:a:x; Aliao .- r n ik.- av n b -- a Pan niin n

xitm titi Carada.-n comnI e mte m duli 'e tm - r e adw
York.

Nous ienions ù 2onter le la navigation océanique, et,
après quatre jours seulement, nous en SOImm Mes (lja rasa.(

L'immense étendue de la plaine liqu id qlui ne pr nte de
tous cotes u'uiln horizoni qui s- Confndi ave e c' il; le peu
d'étendue (lu vaiss-ant qui nous porte, relativemenît aux.
éléments sans flins qui Fenvironnont ; la route qu'il se tr'ace,
en apparence d'une manière si aiúe, sur labine sans fond
sur lequel il est suspendu; ces vagues menaçantes qui,
prêtes à l'engloutir, s'abaissent devant sa nef ou lui livre
passage à travers leurs lianes; ces éclairs dans le lointain,
qui après avoir sillonné la nue vont se perdre dans l'onde,

sanS qu'on elitendc Souvellt les tonnerres qui les accompa-
gnent ; oui ! la mer, avec son calme, ses tempêtes, son iso-
lemuent, ses voix particulières, ses ecumes, ses courants, ses
poissons, ses oiseaux, etc., etc., et surtout soni iniIensite qui
semble ne reconnaître d'autres bornos que le fimainent, a
quelque chose d'impressionnant, d (mouvant, pour celui qui
la voit pour laprenirc fois ; on se plait à considrer fimnmen-
sit qui se déploie devant soi ; (mn aune à se recuillir, à rêver,
en face de ces objets sans limites connues qui nous envi-
ronnent ; mais après quelques jours, si les quelques vari-
antes qu'elle presente ont eu occasion de se montrer, la mer
nl'ofFre plus qu'nne enineuse nonotonie; elle sera aujour-
d'hui ce qu'elle était hier ou le jour d'avant ; le veut vindra
de PEst oU de lOuest, il sera plus ou moins fr, le soleil
s'enfoncera dans l'eau ou se cachera derriere des Inuages, e
calme succédera à l'arsitaiion, et 'aritation au calme. et ce
Sera toujours à recomnile1cer. Sans être insensible au
grandiose, au sublime pariis, de ces scenes de la mer, nous
avouons n1'être pas assez poeie pour Soutenir notre eutiou-
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siasIe apres des répétitiols se sucéedant à des intervallos
si rapproches, et sans variations bien s(isibles dans les
décors; et malgre nous, ïennui vient nous forcer à cher-
-her ailleurs des distractions. Nous nous rabattons alors
sur nos livres, ou nous complétons nos nlotes de voyage

par des renseignements puisés dans des conversations avec
nos comlîpagnonls de route.

Venlre!di, 9 Juin.--Comme le batcau à vapeur qui de-
vait nous conduire (le ,acksonville a Savaiah partait à
1h1. ce matiu, nous allunes vers les heures hier soir,
nous installer dans notre cabine. Nous étions d'autant plus
preoss de ne pas tarder davanîtage, que de gros nuages
noirs à l'horizon, sillonnes par des éclairs sans nombre, et

poussés par un veut d')uest extraordinaire, nous anion-
caient un orage plus sérieux que tous ceux que nous avions
eus dans la journée. Nous primes donc congé de Mgr.
Vérot et de Mr. l'abbé Gaboury vers les 8.}h., pour nous
rendre à bord du Nick Kinr qui devait nous traî.îsporter à
Savannah. car les lignes ré,rulières de New-York, de alti-
more, etc., ont leur terminus à Savanah, et il faut là chanoer
de vaisseau pour la Floride.

Il y avait déji un monde considérable à bord du ba-
teau, lorsque nous V arrivànes. On nous assigna la cabine
N 3 2, qui nous parut assz bien située ; mais il nous fallut
consentir à prendre un compagnon pour cette nuit seule-
ment. C'était un homnne à stature colossale, qui se rendait
dans le bas du fleuve, que nous devions atteindre vers 5h.
du matin. Il est certain, dùues-nous à ce compagnon, que
si la guerre se déclare entre nous, nous n'en serons point les
provocateur, car tout indique que nous n'aurions rien à y
gagner. Ileureusemeit pour nous que nalgré ses manières
rudes et peu faconnees, cet homme se trouva être d'unie
delicatesse extrême, évitant tout ce qui aurait pu louis
relier en quoique ce soit ; Si bien que malgré la chaleur de

la nuit et quelques importuns cousins dans notre cabine,
nous pmes nous livrer au sommeil dont nous sentions
grandeienut le besoin.

La Floride, tout autanit que la Gréorgie, a l'avantage de
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posséder en été des myriades de cousins, qui, sans les pré-
cautions que lon prend ici, rendraient le sommeil de la
nuit presque nipossible. Mais dans tous les h (tels, de
même que dans les m.aisonls particuiires, les lits sont ei-
tourés de toute part d'une gaze légere qui en refuse labord
aux san gmnilaires diptères, tout en permettant a la fraiclieur
de pétnétrer j usqu'aux dormeurs.

Vers les 5 heurestdu matin, des bruits de cables qu'on
trainait au dessus de notre tête, joints à les commande-
iients de manoeuvre, vinrent nous tirer du sommeil pro-
fond lais lequel nous étions )longoC. A notre grande
surprise, nous reconnumes que niotre compa ruon de cabine
avait laissé son lit sans que nous nous en fuissiois aperçu.
Nous étions à peine habillé, que déja le vaisseau était
amarré à un quai oit il devait attendre la marée pour pou-

voir franchir la barre, ce qui ne pourrait se faire que dans
une couple d'heures.

Le qnai auquel nous étions accosté était sur la rive
gauche du St. Jean. Le fleuve, en cet endroit, pouvait
avoir à peu près la largeur du St. Laurent vis-à-vis

Québec. Nous ignorons le nom du poste ou nous étions

arrêté ; probablement qu'il tire son iportance des établis-

sements de l'intérieur, car il ne se compose que de deux

maisons sur la rive.

Des deux côtés du Fleuve, ou ne voit partout que

terres basses et unies, en partie couvertes de longues herbes,

et bordées (le Palmiers à quelque dstane d ivage.

Pendant qu'un certain nombre de voyageurs b'arment
(le lignes pour se livrer à la péche, nous enfilons le quai

pour examiner les Palmiers et les autres plantes du rivage.

Ces Palmiers sont (les Chmerops P'aie//o, Michaux ;
ils mesurent de 40 à 50 pieds de hauteur. Comme ils ne

portent de feuilles qu'à leur sommet, les massifs le ces

arbres présentent un coup d'Sil tout dillrent <le ceux denos

forêts du Nord. Les feuilles, de 5 i G pieds de longueur,
sont palmées, Ilabelliformes ; elles sont employées pour la

confection des chapaux, paniers, éventails, etc. Le bois de

ce Palier est presque incorruptible dants l'eau salée, aussi



esi -il preinW exclIsivellent employé dalns la construetion
dos queis C'est la seule essence dans ces contrées que

n'attaque pas le ' l r<'/o r/U*'/s, ce ierrible mollusque qui

cause (de si redoutables tu ode aux Vaiseaux ei bois non
doulhs de mé%ta! qui irqufiuni l. uners tropicales.

Tous les quais sont convertm i'un mul! ii de d' petits
Crabs du >r /Mewns, n1os pécheurs sven saisissnt pour

appàuter leurs lig1es. Il est étoiliant qu aVec un1o sem-

b lab le caofrnation, ces p tts aninunx puisSent griper

sur des poteaux ou des roers perpendiulaires.

Nsous voyons d'j i taUls sur lo pont 5 à beaux pois-
sons de la forime à pen pres de i A'àigan, mais beaucoup
plus gros, et ravés traiisversaleimeit de bandes noirâtres.
Ces poissons mnordent à fappas avec une voracité bien
agrale pour les amateurs de la pche.

(A on &mu).

UNE LETTRE DE LA FLORIDE

Nos lecteurs liront avec plaisir, pensons-nous. la lettre sui-
vante que nous venons de recevoir (le notre aiii, Mr. A. Le-
chevallier, lhhabile iluiiraliste Montréalais. actuellement ei
excursion en Floride.

FEIn \NDnxmn, FLOUIDE, , Juin 18-2.

Mr. labbe Provancher, rédacteur
du \a! relise Cai(irn, Qnébec.

Cher Monsieur,-Ayant appris que vous avez an-
noncé dalis vol re jouirnal, voilà quelques lois, mon départ

ponr la Floride, je prolite du peu de repos que je trouve ici

pour vous en remercier, et pour vous d onner en Ulnme temps

quliques détails sur mou voyage qui a été des plus intéres-

sants.

IE NATVCAL, STE C INADIEN.
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De New-York, je me suis rendu par mer à Charleston,
Caroline du Sud ; do cette ville les chemins de for m'ont
conduit à Au'gusta, G-orgie, ou j'ai pas::é deux semIanies.
.J'ai été assez heureux pour me procurer là l'Aigle de Wash-
ington Ilia/ha/us Was/ ing/oui, AdnI n i, suet extrÀmemen t
rare, et quelques aures bons spécieins que j'ai tués dans
les environs de cette ville.

D'Augusta, je me suis renlu à Savannah, Géorgie, et

de cette ville à Cedar Keys, Fl-ride, sur le Golfe du Mc-
xique, toujours par chemins de for. A Cedar Keys, j'ai loué
une petite embarcation avec 2 hommes pour explorer la
eîte du Golfe, jusque près de Key West, où je me suis
arrêté pour revenir sur les pas

J'ai visité cap Sable et toutes les rivihres et les immenses
haies qui bordent le Golfe, telles que St. Martin's Keys,
Cristal Rtiver, Clhar Water Harbour, Tamnpa Bav, Manattee,
Sarassot Bay, Gasparilla, Bocca Grande, Charlotte larbour,
Pine Key, Mayaka liver, PIn>ta Garda, Alligator Creek,
hocca Captiva, Cap 1tomano, Chokoliska River, Pavillon
Keys, Ten thousand Islands, Cap Sable, etc., etc

,'ai pénétré dans les contrées les plus désertes où
l'homme met rarement le pied, si ce n'est l'Indien ; j'ai ren-
contré dans ces profondes solitudes, ou règne le silence de
la mort, (les sujets rares et très intressants, tels que Spoon-

bi/l (Spa/u/a r/ypea/us), la spatle rose (P/a/a/ca .7/u/a), le
Mai of War ou Frégate (Tar/',pe/es Jli/us), le Pélican
brun (P>/ranusfuscus) etc., etc., des Alligators monstrueux,
des poissons on ne peut plus curieux etc., ets. Au milieu
de ce désert contenant tant de richesses, j'étais coimmo
l'avare près d'un trésor, travaillant jour et nuit. Je lis ample

provision de chaque espèce et d'un énorme barril d'ouls
qui feront à la fois l'ornement et l'orgueil de nos musées du
Canada.

Voilà le beau côté de la mdaille ; quant au revers, le
temps me manque pour vous l'expliqiur ; disons seulement

que les latigues et la mauvaise nourrit re n'ont pas mlalquie,

et que les chaleurs sont extrcnes dans ces contrées. Les
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eaux du Golfe sont aussi parfois de mauvaise humeur : jai
perdu une lois toute-s mes provisions, une grande partie (de
mes ellets et bien aili me noyer ; niais le Feu sacré reste là
et Flamour du mutier lait oublier tout cola. euiemeiit je me
souviendrai [ongtenis qu'il iest pas prudent de s'engager
dans de telles excursions avec une trop petite embarcation-

Je suis rentré a Cedar Kevs le 4 Juin vers f h. P. M.;

je quittais cette place le à à 10 h. A. M., par Chemin de fer,
pour Fernandina, distance (le 157 milles, où j'arrivais le
même jour à Il h. P. M. Feriandina est sur la rive de
]Océan. J'attends ici le depart diu steamer pour New
York, où jespère étre le 20.1 uin, et le 23 ou le 24 à Montréal;
où je serais heureux de recevoir votre visite lorsque vos
allhres vous appelleront dans cette ville.

Adieu. Je vous quitte et demeure tout à vous,
A. I4ECHEVALLIER,

Naturaliste Voyageur.

Comme 1on peut le voir, Mr. Lechevallier n'a pas perdu
son temps Eans son excursion ; espérons que Fempresse-
ment des amateurs et des directeurs de nos institutions
d'éducation à faire emplette de ses précieux spécimens fera
aussi qu'il n'aura pas perdu ses p es. Tandis qu'ailleurs
ce sont les gouvernements ou de riches associations qui dé-
frayent les dépenses d'excursions (le ce genre, ici il n'y a
que linitiative individu!le pour y pourvoir. Nous connais-
sons assez Mr. Lechevallier pour savoir que ses ressources
ne lui permettraient rtuère de semblables entreprises, mais
comme il le dit lui mèie, il a le fun sacré au cSur, et
dussent ses propres affhires en souffrir, il ne peut se sous-
traire au désir des conquétes dans le domaine de l'inconnu
ou du moins de rinexploré.

Parmi les intéressantes captures que mentionne Mr.
Lechevallier, la plus précieuse et la plus rare, suivant nons,
est son Aigle de Washiuirton. Cet Ai!le se distingue par-
tieulièreient de l'Aigle à tête blanche, l'emblêine de la
nationalité A iérieaine. par les écailles de ses tarses, qui sont
disposées sur le devant d'une façon qui tranche avec toutes
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les autres especes de ce ýgenre. Découvert pa:- Andubon
dans le Kentucky, et décrit et dessine par lui, sa capture a
été toujours si rare que plusieurs ornithologistes en étaint
Venus à révoquer en doute son existence ; mais voila que
notre naturaliste Canadien vient confirmer les données diu
savant Louisianais. Le musée de l'Académie des Sciences
<le Philadelphie est le seul, en Amérique, pensons-nous, qui

possède un spécimen de ce rara aris. De tels spcimiens

ne valent pas moins de $100 la pièce.

Nous faisons des voeux pour que quelqu'une de nos
riches institutions ne laissent pas passer à fétranteer une
si précieuse capture.

FAITS DIVERS.

A notre correspondant B, des Trois-Rivières. -- Le
spécimen transmis était trop déterrioré pour p>uvoir être
identifié ; la loupe nous a permis de reconnaitre une orga-
nisation tout-à-fait insolite. Nous inclinons à croire, comme
vous, que c'étaient, des parasites attachés à ces poissons. Nous
regrettons beaucoup de n'avoir pu en voir à ftat naturel.

Plantes et insectes peu communs.-Nous avons ren-
contré, au Caprouge, deux plantes bien intéressantes que
nous savions se trouver en Canada, mais que nous n'avions en-
core vues que dans des herbiers. La lere est l'Atragène ou
Clématite verticellée, C/enm/is ver/ici/lala, De Candolle. Elle
est en fleurs depuis le 24 mai. Cette Clématite unie à sa
sSur la C. de Virginie, feraient de magnifiques ornements
de berceaux. La 2e est le Trioste perfolié, Trios/i aj perf/-
liatua, qui appartient à la famille des Serophuhuinées.
Entre autres insectes intéressants que nous avons trouvés
au même lieu, se rangent :Crahus Lapi/agi et ()/iruchus

sulcaus, dont nous avons pris plus de 100 spécimens.

Bibliographie.-THE IlIRDS OF FLOnIDA. by S. C. Mey-
liard. On vient de commencer à Salem, Mass, la publi-
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cation de cet important ouvrage. Il paraitra par livraisons
detachées, au prix d'une $1 chacune. Les 12 livraisons que
formera Couvra·e, tormeront un volume in-4 de 300 pages,
avec 5 planches coloriées. Le prix de fouvrage complet, sera

de $W0.
-KEY 'ro N. A ElucA Unos, by Elliot Coues, M. D.

Voii uni utre ouvra2·e fort important sur l'ornitholoi-ie

Aimeéricaine Il se comlpose, de 304 pages 8vo impérial, avec

7 plauches gravées sur acier et plus de 250 vignettes gra-

Vé'es sur bois. DIftiné i servir de Manuel d'Ornithologie,

il pr ésen en synopsis de tons les oiseaux d'Amérique tant

vivants que fssles, avec eles compltes pour la de eni-

nation is lo res et sous-genres. Il se publie aussi à Sa-

lem ; le prUx uen est de %6, relié en coton.

Température. - Mai s'est rarement montré plus dé-

sagrtable' queO (t année. il t'eips exceptionnîelemîent

loid. actpiv : pr un veut d 1 prsque sans iterruptioi.

éCepeîdnt la pli a ee as.<z rare et peu abondante, ce

qui. en bien des endits, nuira aux fPins et aux patuMrags.

La teapriture maxima se rapptorto an 18 où elle s'et

(levée à 7-4 et la minitaa se trouve au 1 avec 33°.

Vcgétation.--La rgtation est quelque peu en arrière
sur celle de fauînnée derniere. Les fiaises etaient en fieurs
le il -Mai, les pruneS le :>n, leu pomes le 8 Juttifu. Les
Iraise s'annIIonl'ehtnt comile devant (itrle tres abondanltes, nos
eri 5115 ;r:t ) grappes montrent une prolusion (e leurs,
Mais los eorisiers des jardins auront a peine quelques fruits.

lus prmrs purnteunt beaucoup, et les pounuers donne-
ront probablement au desso1us de la ioyenne dais leur
rendement, les lleturs nie se Montrant ei quantité que
sur les arbres sOUlfrants on ns Les pon uettirs
(( 'fja/".,es rortritt'a et pune/ala) qui ont tant donne faunée
derniere, ne imioitrent pas ine lleuiir cette annîîée, tandis

que les senelhiers (Crregas toacni/osa) présentent partout
tes uassifs de neige.

Nos remercimnîcts à Mr. Desbarats pour l'envoi <le la
P/ore (,! Canar'i / a r Mr. l'A bbé 'dyen, qu'il vient d'éditer.
Nous lavons reue trop tard pour en taire une appréciation
dans ce numéro.


